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OPINIONS 

On Haait récemment dans les journaux 
l'information suivante qol ne m&aqnnpaa 
de saveur : — 

« Le» représentants du qoatorziôme ar- 
rondissement de Paris, députés et con- 
seillera municipaux, ont lait une démar- 
che auprès du Président du Conseil pour 
lui exprimer l'inquiétude provoquée par 
la nouvelle d'exécutions poaaiblea et im- 
minantes de condamnés à mort. 

4 An nom 4eB habitants du quator- 
zième arrondissement, ila l'ont prié de 
hâter le vote de la loi supprimant la pu- 
blicité des exécutions capitales et d'éviter 
atu quartiers de Montparnasse et do la 
Santé, te triste privilège de recueillir la 
guillotine exilée de la Roquette. 

• M. Houvter a fait le meilleur accueil 
B cette démarche et, comprenant la légi- 
time émotion des habitants du quator- 
zième arrondissement, a promis de saisir 

Srochainem<nt de la question le Conseil 
es ministres et de chercher une solution 

conforme au désir dont MM. Mesaimy, 
Steeg, Hénsffe, Pannelier et Hanson sa 
sont fsit les interprètes». 

Ainsi l'échafaud, chassé de la Roquette, 
est ballotté entre las arrondissements 
excentriques qui le repoussent et se le re- 
jettent. 

Le quatortième arrondissement pro- 
teste et le Chef de l'Etat, tonte autre con- 
sidération à part, va être obligé de gracier 
des condamnés a mort pour cauje de 
Brève. 

Le résultat est stupéfiant, car j avais 
toujours entendu dire que la peine de 
mart se recommandait par son « exem- 
plarité » et ai l'exemple de l'assassinat, 
a pour vertu de détourner l'assassinat, 
il convient de donner a « l'exécution > 
qu'est l'assassinat juridique, dans l'in- 
térêt social, pur le bourreau, représentant 
de la société et armé de ses droits, la plus 
grande publicité possible. Or, il arrive 
que ce spectacle répuge, et que l'on a 
honte de l'échafaud. 

Quel illogisme1. Si la peine capitale est 
Jnste et nécessaire, il ne faut pas la ca- 
cher comme une mauvaise action, mais 
*a monter à grand spectacle pour que 
1"» méchants tremblent et les bons se ras- 
surent. 

Si la peine de mort n'est pas publique, 
«lie ne frappera plus les imaginations, a 
moins qu'elle ne le* surexcite pour faire 
croire que certains criminels, profitant de 
protections spéciales ou assez riches pour 
«c payer un remplaçant, ont échappé au 
dernier supplice. C'est an joli thème pour 
le* futurs romanciers. 

L'exemplarité de la peine de mort est 
sa dernière excuse et sans le spectacle du 
supplice, A quoi se réduit-elle T A huit 
clos et à distance, annoncée par extraits 
dans les journaux, quels futurs criminels 
retiendra-t-ejle eneore ' 

Dana l'état actuel, l'exemplarité de la 
peine de mort est loin d'être démontrés, 
c9nftrmeepsrrexperience.il ne manque 
pas de bandits pleins de mépris pour la 
mort et donnant sans sourciller leur tête 
comme enjeu de la lutte sans merci qu'ils 
ont entrepris contre la Société. L'un de 
ceux-là disait à d'autres, frappés de la 
même condamnation et qui se lamen- 
taient : « Vous avez donc oublié que noue 
sommes exposés à une maladie de plus 
que le commua des mortels. » C'est Je 
risque professionnel. Qu'est-ce- qu'âne 
maladie de plus? Le roi Humbert, on s'en 
souvient, a appliqué le mot à la prefet- 
sion de monarque. 

Settimanni rapporte un autre fait cu- 
rieux. En 1672, on devait exécuter à Pise 
un dalmate condamné à mort pour fabri- 
cation de fausse monnaie. Les professeurs 
de l'Université demandèrent son cadavre 
pour leurs travaux académiques. Par la 
maladresse du bourreau, la mort ne suivit 
pas le supplice ; le ressuscité alla à l'hô- 
pital, mais non pour y être disséqué.pour 
y guérir. Il devint un des hommes de ser- 
vice. Mais la l^çon qu'il avait failli rece- 
voir complètement pour l'édification des 
nôtres, fut si peu efficace pour lui-même 
qu'il se fit renvoyer de son service pour 
mauvaise conduite et, pour de nouveaux 
crimes, ce cheval de retour fut condamné 
et exécuté à Modane. Cette fois, le bour- 
reau avait été plus adroit. 

Il peut donc se faire que h peine de 
mort soit inefficace. ïl peut se faire même 
qu'elle soit, dans un cas donné la plus 
inefficace et lapins injuste de toutes les 
peines et le pins funeste des exemples. 

Aux abolition niâtes, on oppose toujours 
le mot d'un homme d'esprit. Alphonse 
Karra dit : que Messieurs les assassins 
commencent. 

Cette boutade leur âenjande beaucoup 
lies asssssins sont le rebut de la société. 
Comment y ont-ils élé jetés, instruits et 
élevés T (Test aux instincts les plus dé- 
Sraves, anx passions déchaînées qu'on 

emanderait l'exemple. Combien plus 
profonde la pensée de Beccsria, ce cnmi- 
satiste italien, qui écrivait en 1764, trou- 
vant la société absurde * d'ordonner un 
meurtre public pour détourner les ci- 
toyens de l'assassinat ». 

La peine de mort est appelés é disparaî- 
tre, mais si on la maintient, c'est qu'on 
considère comme un devoir de la garder, 
«t tl fant la garder, sans en avoir honte, 
•tans nous caober ni l'éobafaod ni le bour- 
BSJfSL 

Mais la peine de l'échaland disparaîtra 
■somme tant d'institution* considérées 
çouya. ifld^pçnsablej^t#St&jJ'nfr~ 

vage, la torture, la peins du Talion, dont 
la peine de mort est un article qui sur- 
nage, épave de la barbarie, dans nos lé- 
gislations modernes. 

Ou la loi du progrès n'existe pas, on 
l'humanité marche vers on meilleur ave- 
nir. Il faut croire qu'elle ne doit plus être 
ensanglantée pour la plus grande gloire 
de Dieu et de quelques hommes. Plus elle 
s'éloigne de l'état sauvage, plus l'homme 
se distingue de la brute, qui aime à voir 
couler le sang, déchire sa victime et s'en 
repaît. La base primordiale de la société 
nouvelle doit être le respect de la person- 
nalité bnmaine, la sauvegarde de la vie. 
Le suicfds, considéré comme une lâcheté, 
le duel poursuivi et châtié, le meurtre 
partout et cheit tous réprouvé, la guerre 
remplacée par l'arbitrage, et la peine de 
mort abolie, c'est aller du passé obscur et 
ensanglante au radieux avenir, de la pas- 
sion à la raison, de la barbarie à la civi- 
lisation, de la mort & la vie. 

MAXIME LECOMTE. 
Sénateur du Nord. 

Reproduction interdits. 

La Politique 
TOM les amateurs de guerre a outrance.qui 

manifestent une joie d'autant plus grande des 
velléités guerrières da l'emperear Nicolas, 
qu'il» u'iroat point se faire massacrer an 
Mandohourie, as dépensaient en tirades a'a 
ihousifietoB, ces jours-ci, A la nouvelle qoe 
dans les hautes sphères moscovites on avait 
le désir de continuer la lutta, même après le 
désastre naval où vient de sambror la dernière 

Un proverbe connu dit que vouloir et pou- 
voir loot deux- Pour (aire campagne il est 
indispensable d'en avoir les moyena. et la 
Russie, qui est an ce moment au comble de 
l'anarchie et du désarroi, manque justement 
de I argent sans lequel on ne fait rien. 

Cet argent, qu'on ne refuserait pas à un 
Etat obéré par nue longue guerre, mais victo- 
rieuse déjà, et ayant tontesles chances de ter- 
miner a son avantage le conflit engagé, com- 
ment I apporterait on à ce même Etat, allant 
de défaite en défaite, et roulant avec ropidi" ' 
sur la pente de la Révolution? 

11 j sursit, convenons en, quelque folie à 
le faire. Aussi s t on In sans trop do surprise, 
dans la chronique financière du Temps, les li' 
gnes suivantes, d'une éloquence indiscutable 
• La situation rusas, aggraves par la défaits 
navals de Taou-Shiots, pèse de plus en plus 
•ur notre marche. Cette •accession de revers, 
qu'à Pôterabourg on continue a qualifier do 
malchance, cswsMaoa S ébranler la son 
fiance des porteurs de titres. Et les dit-posî- 
lions do gouvernement autocratique a conti- 
nuer la lutte contre la volonté du pays et la 
sentiment universel risquent de nuire ici an 
crédit de notre allié plus qu'il ne parait le 
soupçonner. » 

Cela est de toute évidence, et ïl faudrait 
être aveugle pour ne pas a'en rendre compte. 
Engages comme nous le sommes avec la Ras 
sis sar le terrain financier, nous commet- 
trions Is pire des fautes en allant plus loin. 
C'est même sent être la seule manière de 
faire triompher les idées de paix, que ce refus 
de remplir les coffres aujourd'hui Vides, où 
tant de mains vénales et malhonnêtes puisè- 
rent sans compter, préparant ainsi par avance 
l'erlondrement lumen table auquel nous assis- 
tons depuis dix huit mois. — 11  J. 

NOTES DB  LITTÉRATURE 

« ALBERT SAMAIN » 
Par Léon BOCQUET 

Dans l'article qas je publiai ici même, le 28 
novembre dernier, après une conférence,faite 
par mon ami, M. Léon .Bocquet, sur Albert 
Samain, je disais : t M. Bocquet connut Sa 
main, U reçut des confidences ; il conserva, 
précieuses reliques, des lettres. La famille 

M amis du poète lui ont communiqué leurs 
souvenirs et des pièces inédites. Il a étudié, 
sur les manuscrits, les variantes, lea correc- 
tions ; il sait comment furent conçus, ébau- 
chés, élabore», revêtus de leur forme immor- 
telle lea beaax poèmes qui sauveront de l'oubli 
le nom de Samain. Sans doote, Is livre qu'il 
prépare s la gloire se son ami contiendra un 
rapport complet de as vie et une critique défi- 
nitive de ses sources, do ses thèmes, de ss 
poétique. Que M. Bocquet se hâte donc de la 
publier. Noos l'attendons impatiemment, s — 
Ce livre vient de paraîtra dans la collection du 
Mercure de France, dont ce sera l'on des 
meilleurs ouvrages critiques. Je ne veux pas 
remettre d'an parler ni de dire le plaisir que 
j'ai goûté S le lire. 

L'étade ds M. Bocqeet est précédée d un 
portrait de Samain, da la reproduction - 
très nette — d'un autographe fane page du 
Polyphime) et d'une préface de M. Francis, 
Jammes. Celui-ci tut l'ami de Samain, qui bj 
visite à Ortbsi, en septembre 1807, et dont la 

iort lui inspira une Elégie de Demi «Va Pri- 
mêwérm. Les souvenirs ss sont-ils eftsess, k 
poète a-l-il voulo, jusqu'en cet hommage re- 
prendre M pose • jamaiste », je ne sais, mata 
oes pages sont agaçantes de prétention et ds 
puérilité. • Le front d'Albert Samain ee ridait 
comme se ride celui de ma mère : de bas en 
haut. Le braa avait es geste élégant d'ans 
cigogne qui ramène en arrière sa patte... ■ 
Voilà qui sert de «poussoir sn style alerte M 
franc ds M. Bocquet. 

Troie chapitres : La Vie, La Poésie, La 
Prose, puis une Conclusion Enfin, en appert* 
dise, H» Bibliographe détaiHée. |Ls Biogra- 
phie de Samain est illustrée de lettres et de 
Pensées M Retenons inédite*. U. Boeqset s 
beaucoup pake S cette dernière source :   c'est 

tairedesss actes, ans glose de aon oeuvra, 
Noos n'en prenons qu'on avant-gont ; il fau- 
drait publier ces pages, an moins lea meil- 
leures. — M. Bocquet a insisté sur les lectures 
et les études de Samain. U nous dit que le 
poète apprit le grec. 11 ae peut ; mais j'ai déjà 
remarque qu'il connaissait surtout les lettres 
grecques par Leconto de Lisle, et que ses piè- 
ces helléniques étaient surtout des transpo- 
sitions d'oeavres d'art. C'est ainsi que parmi 
les modernes il a souvent traduit Ûoalsve 
Moreâu. A preuve son Infante. — Voici 
dutil«n renseignements sur les voyagea que fit 
Samain, en Allemagne, en Angleterre, en 
Belgique et en Hollande, dans le midi de la 
France et en Espagne, enfin en Italie. A ce 
propos j'exprimerai on regret. Puisque M. 
Bocquet sait la chronologie, des poèmes, qoe 
n'y a-t-il oherobé le reûst de osa ciels divers, 
que n'a-t-il noté lea images rapportées de oes 
pérégrinations ? Elles dégagèrent Samain ds 
ses lectures, l'affranchirent de certaines disci 
plinea, développèrent son originalité, le tour- 
nèrent vers la poésie lumineuse et humaine 
A'Aux FUincs da Voie et de Poigphéme. Il 
reste on poète personnel. mais sa personnalité 
a'élargit et s'il as se guindé pas * la poésie 
sociologique, du moins sort-il des limites 
étroites de son primitif égolsme. — M. Boc 
qoet qui est discret, — de quoi je le loue, — 
ne nous livre point la clé des Elégies, qui sont, 
en effet, lea poèmes les plos sentis et les plu 
pénétrants de Samain. Il nous donne seule- 
ment a entendre qu'elles sont le monument 
d'un drame intime et douloores*. Mais, pour 
expliquer que Samain aima et souffrit psr 
l'amour, est-il besoin de supposer sue héréW 
dite espsgnole ? La race sût-elle pins d'in- 
fluence que le milieu, dont on nous dit qoe 
l'action fut nulle : c'est qoe M. Bocquet vou- 
lait nouer un lien entre Samain et Watteiu. 
Cette intention set d'un panégyriste habile. Il 
eat vrai qoe Samain transcrivit certaines toiles 
do peintre. Mois je persista è croire que l'imi- 
tstion des Fêtas galantes s aussi quoique part 
dans ces poèmes. Aox maîtres dont Samain se 
fit le disciple, Musset, Baodelaire, de Hérèdia, 
il faut aujouler Verlaine, dont l'influence 
prosodique fat considérable, — et ne pas ou- 
blier Jules Laforgue 

Le chapitre sur la Pocskest excellent. Ja- 
mais la technique de Samain ne fot sossi at- 
tentivement étudiée ni précisément défin e. 
Touchant Potyphtme, une influence n'est pas 
notée : celle de la littéralore da pardon. Ce- 
lait la mode alors ; au ihéAlre et dans le ro- 
man l'amant trahi et le mari trompé pardon- 
naient ; Ibsen et Tolstoï travaillaient les 
esprits : ae poncif n'est paa encore abandonné 
— J'aurais vooiu aussi qoe la vision de Sa- 
main fut définie par ses images ; il a on colo 
ris propre. —Oo a dit l'influence de la sein 
tore sar ss poésie. Pourquoi a-l-on négligé 
celle de la musique.qa il sentit ai vivement ? 
Schumann sursit pu être rapproché da Ver 
laine. — Enfin, M. Bocquet nous doit un 
chapitre sur la rhétorique de Samain. Voici, 
en quelques mots ce que j'entends par le. 

L'originalité de Samain, è sa date, fut de 
n'être plus tout était on parnassien, et de 
n'être point an sytnboliate. Il est entre téecàe 
qui finit et l'école qui commence. Il a moins 
de sérénité aflectée qoe les poètes da Parnas- 
se ; sa poésie est plos intime et plus élégia- 
quo ; son vers est plue souple, plus musical, 
plos riche en harmoniques; d'un dessin moins 
rigide, de nuances plos délicates. Mais bien 
qu'il dut a'en tenir S l'expression directe, U 
subit linfluence da Laforgue, de Kahn (Use 
souviendra du Domaine de fit dans ses Con- 
tes M^ Hodenbach<qui lui-même est un peu an 
marge de l'école),de Maeterlenck, aox Serres 
chaudes de qui il moissonne allégories et em- 
blèmes. — Car, c'est la le point, il confondit 
l'allégorie et l'emblème- avec le symbole, tel 
qoe le définirent Kahn dans la I'ré/aoeàa% 
Premiers Poèmes et Albert Mockel dans ses 
Propot de Utteruture. — Allégorie et emblè- 
me sont procédés qui me gèlent certains de 
ses poèmes, comme ce travestissement hellé- 
nique, dont il affubla les personnages i'Atx 
FUincs du Vase. 

Cette lectore achevée, je m'en tiens è ma 
conclusion première : «Samain fut on char- 
mant pacte minor, » contre laquelle M. Boc- 
quet protesta dans one lettre qu'il m écrivit 
après mon article. — Il manqua .l'invention : 
M. Boqual le reconnaît loi-même, dana aon 
chapitre de La Prose ; rien ne datera de Sa- 
main.Ses poésies n'ont qu une demi-nouveauté 
c'est do Musset, du Baudelaire, da Verlaine, 
du Hérédta.fStc., refait paras main. Il n'a an 
propre que le ton et la nuance — et c'est 
déjè beaucoup. Las Elégies sont personnelles, 
mais son paa portées a ce point de perfec- 
tion, où souvent le poète a'éleva. Il restera 
quelques beaax poèmes, entre lesquels, an 
premier rang, l'idylle de Polgphème, mais 
pas une œuvre. 

Si je ne puis aller aussi loin dans l'éloge 
qoe M. Bocquet, je tiens fe redire que aon li 
vre est bon. seule la main d'un poète pouvait 
orner de cette guirlande, tressée de fleors 
d'automne, odorantes et mélancoliques,la tom- 
be d'an poète. Las fidèles de Samain, dont je 
•ah, quelque» réserves qoe j'aie dû taira, ne 
pouvaient désirer an plus délicat et durable 
hommage, 

MEDÈRIC DVFOUR. 

Échos et Nouvelles 
La ehat da Halaaneai 

A Londres,  l'autre  Jour  dsvssl la  juge,   sas 
danM seeaasit sa rooastsor de lui avoir voté «a 
très b*aa chat parasa- 

L'acouaatlon «tait rldlouls  La magistrat d—- 
lisoo as ntoaaieer 
- Csst ainsi!   < 

~ natal aott ssla ss toavrtèrs i 
tsBesTOpostUo* tasUgoa la a Uns 
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NOS TELEGRAMMES 
U QUESTION MAROCAINE 

M. Jaurès interpellerait vendredi 
Psria, 5 juin. 

M Jaurès confirme qn'll déposera prochai- 
nement une demande u'interpella lion aar les 
affaires eu Maroc. Il en demanderait Is die- 
onaaion poar vendredi prochain. 

De son coté. M. Arcbdoscon, député natio- 
naliste, en a déposé une aujourd'hui qui aéra 
évidemment Jointe è celle de M. Jaurès poatr 
on débat unique. Mais aucun avis de nette 
dernière interpellation ne sera donné S la 
Chambre aujourd'hui. 

Le Conseil des ministres doit, en effet, déli- 
bérer demain et arrêter ses résolutions. Ce 
n'est qu'après cette réunion que le gouverne- 
ment sera eh mesure d'indiquer s quel mo- 
ment il pourra accepter le débat. 

Le Stsltsui ne paye pats l'Arasée 
Tanger, 5 juin. 

On mande da Tanger au Times qu à la 
suite do retard apporté dana le payement de 
leur solde, les troupes de Tanger ont vendu 
dernièrement leurs fusil» * des tribus. Lea 
soldats gardant les résidences européennes ae 
trouvant ainsi désarmes par la fauta do 
makhien, ce qui les rend on pou plos ion- 
tilee qu'auparavant 

L'IUlie d'su-ford atvoc lai Frsmce 
Rome, 5 juin. 

Dans les sphéros politiques de Rome, on sa 
demande, à la suite de la nouvelle que le gou- 
vernement marocain fait des démarches ten- 
dant è la convocation d'une conférence inter- 
nationale, ee qoe fera le gouvernement ita- 
lien qui a des engagements précis avec la 
France è l'égard de la Méditerranée et dn 
Maroc. 

Récemment quand les journaux allemands 
parlèrent de l'opportonité da convoquer one 
conférence pour régler la question du Maroc, 
le monde politique italien fit sentir qu'il y 
était nsttement contraire, précisément à cause 
désengagements pris; or, si aujourd'hui une 
telle proposition venait à être laite officielle- 
ment, on ae demanda quelle serait Is réponse 
du gouvernement. 

Si on se r a porte aux précédente et aux dé- 
clarations faîtes alors, il ast permis de croire 
que le gouvernement repondrait qu'il s'en 
lient à la politique qu il n auivio jusqu'ici et 
qui a pour base, en ce qui concerna le Maroc 
et la Méditerranée, les accords conclus avec 
la France. •   . 

DÉMISSION DE M. DELCASSÉ? 
Paris. 5 juin. 

La Liberté annonce qoe M Delcssaè don- 
nera sa démissiun demain matin. 

Cette décision aéra rendes officielle à lias» 
do Conseil de demain. 

L'attent-.t contre Alphonse XIII 
M. Doumer oui présida Is séance, ouverte 

4 2 heures, prend la parole après la lecture 
du procès-verbal et prononce l'allocution eui- 
vante où il flétrit 1 attentat dont ont failli être 
victimes le roi d Espagne at la Président de 
Is République : 

Messieurs, 
Lss fêtas sa milieu desquelles U gouverne- 

ment de la République a reçu le souverain da la 
nation espagnole, S. M Alphonse Xllt, ont été 
un instant t-oubJ6es par en attentat odieux. 

La Chambre, qui s'est associée sa gouverne- 
ment et S la population parisienne dans 1 accueil 
cbaleureui fait au représentant d'un peuple emi, 
Joint l'expression de son indignation è la répro- 
Bstion auivereells  contre  les criminels  qui ont 
Krté sur notre territoire Is théâtre de leurs bar 

re exploits. (Applaudissements). 
Dans les lètea, comme daas is péril, Sa Majesté 

— ilfler aux ^eui 
peupla d'Eipa- 

i«, da même qu'il nous eat permis de dire avac 
nerté que M la président da la République s 
dignement personnifié le peuple de France (Ap 
pis«dt*sentante.) A l'unet a l'autre vont l'expres- 
sion de notre joie et nos respectueuses félicita- 
tions. 

S 11. le rot d'Espagoe m'a demande de trans- 
mettre aux représentants du pays ses remercie- 
ment* pour la réception qui loi a été laite, et de 
leur dire t'inoubliabL> souvenir quil emporte de 
sa visite a la capitale de la France. 

Bo votre nom, au nom da la nation salière, te 
sslue avec use respactoenea sympathie l'hôte 
auguste qui vienl de quitter notre sol, eo rassu- 
rant qu'il nos» a tous conquis, autant psr son 
charma personnel que par son beau et tranquille 
eonrsga, (Vils applaudissements). 

La Prestdsnt. reprenant la parole, an- 
nonce qu'il ast saisi d'une motion de M. 
Archdoscon et de ses amis ainsi conçue : 

La Chambre s'associe aux paroles de soa pré- 
sident et le prie de taire parvenir, par la voie 
mpiocnaUqaa, as frouvernameut espagnol on 
casier du procès verbal de la première séance. 

M. âembstt. — Nous svons aussi, mon- 
sieur Is président, uns notion S présenter 

Kmr laquelle nous demaudona la priorité, 
oire motion eat ainsi conçue : 
La Chambre, tlnrmaat le caractère inviolable 

da testa   existence   humaine,   déplore «n  eonsé 
 test acte ma—*-' 

t la BMiif ; 
Constate que  l'origine véritable des 

reenonte  aux   ssrtoee dirigea ans lu et 
leors at ao refus brutal des lit—- 

Que par conséquent le meilleur  ntovvo de Isa 
prsVaasr ne eeasiets pas dsns des  réprss ' 
implacables,   mais dana ésa  mesures de ji 
saèlaie qui, seules, peuvent sn faire 

M- BcMSVtsr, président da oonsstl 
vsssMSnsot, je n si pes besoin de le   dire, 
atesssi paroles pn paroles ^BSSSSJSSS par Is président as sa 
 s des éépsMe 

U tient S SSBSJST de réalésasr poar   lei asal Is 
afoat s>|srprsasar ^ ssj^psssstioa ds rttlif-,l>|f 

suppression   de 

de la Chambre L'adhésion qui) donna aux pa- 
roles du président lui permet de n'admettre au- 
cune autre interprétation ds ee eenliment, et par 
conséquent aucune motion, (Vils applaodisss- 
ments.) 

Bf- Oeorues Berry — Cas paroles nous 
desnent sstiafaolioa   Nous retirons notre motion 

M   Ssasbst. * Alors sons retirons   essai la 

-Le nsastdaitt. - Liasidsaé ast êtes 

U SÉPARATION 
L'AITULK • 

Ls Chsmbrs reprend la discussion de la 
séparation des Igltses at de l'Etat 

W.  Alla**   demande   1 
I arlieie • sar Isa pensions 

Lsmssjlissisji, sneabaèts par M. Brisod 
est lesxsassé par 484» vois contre fuH> 

M. OlUéiss* déposa on amendement qui 
eat repoussé par 328 von contre 172. 

H- Aottray a la parole soor développer 
on amendement- L'orateur insiste sor la né 
cessUé ds maintenir sous une forme ou aous 
une autre l'indemnité due en éebango dea 
biens ecclésiaatiqaes conâsqoée par la Révo- 
lution et dit que la religion étant on besoin 
social, il serait injuste de ne pas maintenir 
aoos one forme oo aous une autre la budget 
do Culte. 

M, Auffrav assure qui l'heure actuelle, 
les sacrements sont administres gratuite- 
ment. 

M Lssies, s'adreasant è M- Rooanet — 
Demander è vos collègues ds l'extrême gau 
ohe qui font leors Pâques ? 

M. Osyrsud, aox membres de l'extréme- 
gaoche, qui continuent è protester «ontre les 
paroles de M. Auffrav. — Essayas, )s vooi 
"infosserai tous gratuitement. (Hires.) 

L'amendement de M. Auflrny, combattu 
psr le rapporteur, est repoussé par 84 A 
voix contre 1*Î"T. 

M. sfasssoosu défend on amendement 
analogue. 

L'amendament Massasses ast repoossé s 
main levés. 

L'abbé Osyrsud présente on amendement 
tendant h modifier l'article 9. 

M Osyrsud dit que la loi ds sépara 
lion Une tes reseoursee des petite séminaires 
qui proviennent surtout ds quêtes faites dans 
les tp|BSS. 

A la majorité de SS8 voix contre 8311 
l'amendement n est pas adopté- 

M. Maure développe un amendement ten- 
dant s élabjfr daa retraites proportionrw-Iks 
en  faveur des prêtres chargea d'abord d'un 

ronaiantleatyauMsp  
Après avoir quitté ls l_ 

membres ds ls Iflljisisii t 
longuement avec séV es 1 
tbofen. ainsi qu'avec lassas] 

Le général da Laavote • *_ 
m da 1 Aigle Rroge, si U i 

cordon de la Couronna ds 9 
membres da la mission ont s. 
grades da la Couronna da Pn. 

d non 

-  sais  sstsrié. 
l'Etat,   qui   passé  le  délai  de cinq sas, 

continueront leur fonction dans daa villes do 
possialaona intérieur"* à 2500 habitants. 

Cette pension serait égale an trentième de 
leur traitement aetuel muietplié par le nombre 
d'années de services pendant lesquelles ila sa 
root été salaries psr l'Etal. 

On a pris mesure* semblables en 1883 pour 
les magistrats exclus par une disposition 
légale, 

L orateor pense qu'il y s ls on acte d équité 
è accomplir. 

Le rspportsnr répond que la Commise i .i 
bien que touchée par les considérations d'hu- 
manité développées por I auteur da l'amende- 
ment n'a paa cru devoir I aooepter. 

L orateur estime d ailleurs qoe les prévi- 
sions de l'abbé Gayraud sont trop pessimistes 
et qoe les fidèles suffiront pour subvenir aux 
besoins des vieox prêtres non touchés par 
l'article 9. 

Ce serait la condamnation de l'Eglise ri la 
charité catholique ne venait pas en aide aox 
paroisses pauvres. 

La Commission repoossé l'amendement. 
M. Maure dit que dana les petites com- 

munes il n'y aura pas de ossoel et que es sont 
les prêtres da ces communes qui ne bénéfi 
cieront paa de l'article 9. 

A la majorité de SOt voix contre STO 
l'smendement n'est pas adopté. 

La suite de ls discussion est renvoyée 
demain. 

La séance eat lavée 4 7 heures moins 5. 

Le roi e» u, 
rare ds l'Arsenal.   > 

.1 a reos avec son amabilité) 
autorités présentées par M. "c- 
"e de ls marine. 

Alphonse XIII a passé ls i—» 
'-OBOSnr, poisseel enibarasésii 

uis aur le canot do prince   de Je* 
nagé pour la circonstanos et rsssji 
vedette ao pétrole, ae dirigessS s 
Victoria-and'Albert. 

Le temps est sombre, suis la osa* é 
1 très bette. 
Abord du  Victoria-and-Alheri |f  \ 

son, ministre de ls marine a i   ' 
d'Espagne le  vice-amiral ralliais! 
dant en  chef  t'eseedm du Nord ; \ 
amiraux  Levâmes  at Pusefs. i 
com mandants des différents bât 
sadre. 

Le roi est reco I bord do yacht re 
lord Walter Kerr, envoyé du Vsi I 
poar aatoer  Alphonse  JCIII,   par  I 

•irai Berkeley-Milne, air Arthur î 
- ihisniiarsyAnaértotte è MsslssfL 
général air Staniey Clark, énoyer A 

MS attaché * sa persan oc pendant | 
a Angleterre. 
En prenant congé ds roi. M- 

exprimé ainsi : 
Sire, le ministre   de  le merise 

boanear de saluer  Votre  Ma*—* 
vovage dont la France garées 
met reepectuessesasal ds fat sa 
reoss continuation de   rosis, et 
veroemeut de la ftépnbliqae   ~ 
tous les Français, U   accompli», 
le ses mui dana le grand paya vsssist Sj 
■'apprête S recevoir digusmsal 1* rei é'i 

Le roi a répondu : 
Je vaur remercie, monsieur la 

paroles st de vos tonbilts   Je vi 
er su président de la 
siratlssasos panr l'so. 
chaleareuX  que   j'ai   , 

r MI tes attentions psrttoi 

Le départ pour l'J 
Vers 8 h. i|2. les croisaan 

sous pression rentrent le j, 
prennent leurs dispositions 
rage. Bieotét ils ftksnt is ' 
mort st font route poar ls 

torpilleurs 

LE MARIAGE DU ZRONPRiNZ 
Le «User de srsln et 1* anlssloo Iran 

Berlin, 5 juin. 
Dés sept heures da matin, le Loatgarden 

était rempli d'une foule compacte. 
L'emperear est allé A pied du château è ls 

cathédrale. Hélait accompagné dn prince im- 
périal et des princes ses frères, dn grand-duc 
de Heeee st do doc de Saxe-Cobonrg. L'impé- 
ratrice svait pris place dana uns voiture de 
gala avec la prinoeeae Vietoris-Loniae. Létn 
pereur èl l'impératrice ont été acclames par la 
foule, 

La duchesse Cécile, fiancée da prince Impé- 
rial, est arrivée en dernier lieu avac sa mère, 
la grande-duchease douairière de Mai s tau 
Bosrg-ScJiwsrin. La isolé lai s adressé ds 
éshSfSttresx vivats- 

Dans I après midi ast arrivé l'archidsc héri- 
tier François Perdinsnd, représentant Vemas 
tour François-Joseph. 

Il a été reco t (a gara psr Tempereur, le 
prince impénal al Isa autres BU de l'empe- 
reur. L'archiduc ast installé an château royal 

Le dinar de gala, qui a as Koo. ls soir dans 
la salle blanche du chètsss royal, s été 
brillant. Il y avait trois tablas : laswsoL . 
était réservée aux membres da ta famille im 
périSfeeiaux antres psrsonnsgsa princiers 
la seconde était cesvjsjds psr les misnetree : 
ls troisième étaient assis le* m senti ■ A 
ditéesotea missions. Ls mission lias) esta il 
été présentée k t'impéraisiee, au kronprins- 
k la doebease Cécile, «ai a adressé k «osa ses 
membres une parois aimable. 

Le général de Lacroix at M. Ango «si 
causé longoemait svsc Ifrapératriee Quant S 
Ismpsrsnr.   il s'était stase a M sssstss pour 
rsajarder la promaavsda ans •ssas*  
ses? lss étadtaota. Il s a as*pria 
 -aon ; U as s'est s»tressas s . 

WMfD tu UÊÈSmÈÊto 

U FfJHt al M 
A Chi-rboarg 

Ls train royal eat arrivé à 
one exactitude parfaits, k fia 
matin, à sepUbearas. par osa) 
après  des arrêta ds  cina A §u 
Evreox, Lisions, Cssn etlissaj. 

Ls rtii aaS ftnaHHwlit - - 

et Bélier appareillant également, C  
doit accompagner l'easoTto rnjats s 
jusque la limite dea eanx sairiaaasa* 
le yacht royal appareille I ans t 
dirige vers la passade l'Est. nsrjassL 
destroyers anglais Tiger et Récriai. 

A 9 heures, le yacht royal at las s 
l'escorte disparaissent dana Isa— 

ient de plus en plus intense. 

L'arrÎTto 4 PotHtmeaitm 
Portamoath, S r 

Le roi d'Espagns ast arrivé k asàdi I 
batteries ont tiré la salve royale. 

Le prince de Galles accompagné 4s 4 
de Denbigh et Desmont et do comte se 1 
capitaine de la garde iriandssss a'm 
bord du Victoria a*d Albert k osa h 

Le prince a été rasa par Alpanvsnsj 
le psaserelle du vscht> 

Le roi et le prince de Galles ont fsit h 
militaire,  puis sa sont antr 
maoL 

Ls roi s reçu ensuite j 
sonnahlés. 

L» prince de Galles et le ♦>[ 
bord du yacht )usqu'aarèe   dsns i 
certain nombre de c   ' 
bord. 

Le maire de Portanaernui sMssaSI 
tion de bienvenu.;, a isassals le ms Abj 
a répondu an anglais de Ipoon très s 
thieros. 

A. 2 h. i) a an  lias ls < 
roi a inspacté la garde d'honni 

A 2 h.   M,   la roi est msssté i 
royal sa milieu des sp] 

Les Têlégrâv 
Télégramme d'à ipHoam XIUA i 

Le roi dEspagna,   as moments» 4 
>1 français, a adressées Préaidasils 

publique le télégramms asàvsot : 

AO stotssnt de quitter k l 
reoooverte rsxprsaMss essai 
•sner et ds m-   - 

kl 
entier* posr 1 moubBabk L 
dasa Boa OOPOT et qsl y i 
des plaa basas aouvsnlss 4* 

Ripotm de m. tssasssf 

La Présidant de la 
mettra sa re* is 

«SB) 
gl  

91 Votes Majesté S| 
été tait en Kssss I 
restons tous sow ka 
4s riassjkn simpsteàk s 
^jfsfijÊÊ**mmm 


